
LE SAMEDI

« .ç,pauvI v tifatL ! " dit %tni femmern.
fi passa eýt biexîtôi il disparut au tournant du chrmin.
Le, bol--il se Ioii au-lessus dos neiges, et soi pâtles rayons d'automne se

répjantdaiet t < rt lIý! I ise réu su r le (S acie!rs Cti ronnat s.
Qý!;iîî< le legrfuz suqr la tilotaIgl%<, il miontal alt>sitôt Vers le rocher

esc'rpli. oit il a vait vuii jl - une l>xIe toia, dle ro&ses do-; AI poi
Lfý IlIit rs étitalt toujourïï fraîches, et il penwait quo c'était vntiïnent

mlirael(te t e esisonI.
Saris leir, itsrletril e;ctalda la roche, et ses chèvres, qui lie

pou vai' uit I ' i vr l regard iet t ex bqMi ''t.

Il griimpa.it en s'aidant des pieds et deq mains, et lorçqu'il parvint
enfin à lat touffu de roses, il était tout ensanglanté et ee habits étaient en
lambeaux.

Il tiltait déjà les roses qu,,nd, tout à coup, il glitisa et f ut précipité
(laits l'alIueite... Il tomb>. mort au piod du rocher, au milieu do sei
c hývres.

Lm pauvre onfant s'en fut rejoindre sa mère au ciel, et ce fut ainsi que
s-3 réali,a la prophétie do l'ange qui lui était apparux en songe.

ENn-it LA!rouxe
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[E SU"LICE D'UNE FEUNE
P RE M IË l1 E'ý ARTI1E

-ien (le pluls Cieile à texpli'1 uer. )lkpuiis huiit jours j'ai beau-
coule Cu Ct'u. ja vu nl lipeu pr is- touttes, tuIes ancîunîs"trs tti. Je
leur t' i dlit à t (Ill'sqîe jo e' utn'u -isaii iune laine riche, très chari-
talel, qui stitité; essait paxticulict'tnunt aux mai;lhieiiieiîsei quti
avaient c'mis> tiuellii te, et aux jeunesfl fetlntms aXbauotîné, le et .ie
les luilsi ext Ittêntew temîps si elles. ent Colîi tas'i el it, Il,- Ie d'lîmer leur
xolreSso. Vl'AIe iut'ell î,îlî'1 u(i'ret plusieurs; iti aiiKN- itiêtî. rciîs(ei-
gtiléi, je ttte, disais clia'jîlI.î fois . Cenest li cela. Cest hier qu'une
aaur fl tt', ilie outvrière un 1> tt e ie, t qu J'ai coninue
autî' fis, Itîxi parlé île Gaxbrielle liéltr'l. .J'ai trinu à voir itutuié-
diatetîîe,t cutte je.ll''t'n' et aprèsq avoir cts s.zlongue-
Illent axu lx' 'je aquis la cet'tittne lue lites- rechie.xehes étaiecnt
enfin terminttes.

C-i es pu'&entée chez elle au noin de la daine richec, très

-NaLttitre-llîtti' nt. ,J'Ai voulu luii remtxttre une petite sommie;
eia l le e't h. 're, lai ji'ti te ; elle at refu4 'le l'aiccepter ei tlle tii ant

(Ile, pouur I îîx''oiîî'tt, eilî. pouvaiit tillii'C à ses leoîspal Soli
tt'av'til -C' du'I;'. pbt~olir pluts Lxard, auje.p réponduli. Puisî Je lui ai
promuiis lxx'luî'i.eîtt're t Je luii ai dlit qu'elle ne dlevait avoir
atueit.eit îî''l', (Iue je rev iextdrtais lat voir .4ouvexît et qu'elle lie
iliîltlitlet dit il .

'"itCola est pxst tit, litîxis pas suflisxînt ; elle polut nous
éelI;q 'p"c luii d erntier' tlitit ; il faxt (lotte prendîre no.i précautions
contre touitte iii' sîvo itiret.

-J tt'ti ti s ordlres.
-'J r6 léii riet i Itain je toa dirai ce qu'il faiudra faire. Est-

ce qIii. tqi xi tiIL appris Sut' le p'~éde Cet etefetîIwII ?
- ~i.J 'ai do"î îlet fiiros ~t. iîtt poi.sî bIc du t iti arracher

Iln tîtlîlt. -'clxt il; à1 a colicîe.- set f-Lîilel, li-s p -rionnes4 ciu'elle con inaît,
ce qu'el le avi:it anit, dle ventir se caîcher aîvenue de Clichly, ell
li î'î t plts suhiet ' i~ - se 'y , elle est itiitiette.

-11 f sud ru obtetnir toute ý;a co!ktiamîce, cIr il est nécessaire que
nouls (*,t)Iliis> îoxi soli ît isttuite.

-Je frai poxxi' le îîîi,m.î.
-AIllonis, t, uit va bl''11  (lit Di )ratîd ; itisais nous somsloin

diC't' 'listicu'; Poiti' qu ic 'in. -. viciilue le comnpromettre, il faut
quaivîstit titi îîî'xs la Iiîx' fetitrixe 8suit entiêretýitext en ntrte puis-
sxu.nc',. l>ai î1u''-l inoy'mt ? d1e v'ais lee'clî et.je le trouverai.

Vous Conntaîtr'ons li.tuIý ledusîlt'es; ru-Il *xions (le i)urîsnd et
Ct'1C 8011~ siCe tvet.x , s i lbien pou;i 10tr le 11îîîl, et si fertile en
exliedieit' et vit Cuaîîl.iIî:tisoîî'i ttteli'(u'lI5,, xiir<î imag~iné.

Ains.i jît'' le ,ý siti le liv're ditlo tgeur, let jeune femmen le
l'îs y' n uc(ý 'lic I y se' nomait>i'it tee îîeiiwnet t nlbrieleù Liétiîrîl Mais,
Coummite lit emiiiîuîcu.e do Dtr'nil ent avait eu la îîeiîtýe, elle n'avsit
pats dit lat \,erit6 efl d' lxiit '1iic le lieu de0 !a naissxance était

Gsluri"lle LiénrIxs" était liée à Oj-t6sn3. Avec (le l'ordre, tie
l'écuîîuîiw, unu girr.11u<lu t'eriiIlit t'- <li.t l'existence, dle F'xctivité et
titi trsvnsit, sus lîsesétitieit, pxtrvexîus à se faire citer pasrmi les
notab les (leiî'''sî sO lat fortunie, lor'sque, inal liteureuseieîct
potur (15 (i ;ie at iiî'e mutriiulOt pres' le uc > tttlieutt.

Les gesuii coifttî,iss;îi'rt, lat fsii1l l Lié;iai prétendlirent que
le clltgr-it iY'a pis4iîsig'i à la ot 'le, la î>îèrie uld(t rill
Le itil qui l'il, tue étit u-i elle, depîuis ludieip ,niit-on ; elle
adloraîit sit tille uiq ue, ut c'eA udans l'intérêt ude six chère (.labriellc
qu'elle gardait le sîlillce et tic se p)lhigilaitjamlais.

Alors on racontait que M. Liénard, après avoir été si longtemps
le modèle des maltris;, s'était éloigné (le son ménage et avxu mme
paIr si% négligence, ztSeZ gtravemnent compromis la prospérité de ses
affetires conxnîu-rciîdes.

Ces h)ititï divers trouvèrent peu d'i.icrédulos, car les apparences
scînil'laient lacý j ustifier.

])u reste, M. Liéttard ne tarill point à donner raison à ceux qui
Iilliriîtai"ýnt que sa femme avait été precipitéc dans,, lit tombe paîr
suite de l'injure faite à set d.ignite d'épouse et de etière. Aut bout (le
quelques mois (le veuivagre, pei*ýrsonne ne p,,iuv;it plus douter qu'il
n'y eût des relation.- trè.s intimes entre M. Liénard et une jeune
veuve, et nul ne fut étonné lorsque, après lui an écoulé, la dite
veuve devint tnadaîne Liénîu'd et prit, dtans lat maison du couiner-
çant, Ila place dle lei défutnte. Gbileavait alors quinze ans. Elle
ét'uit dans un pensionntat, oit elle recevait uneý in'îtruction et une
éducation en rapport avec lat dot qlue sa pauvre iflex'C avait espéré
pouvoir lui donner quatnd arriverait le jour (le la marier et de
leétnblir.

Peu de temxps axprès; son mariage, madame Liénard seconde pensa
-à liajeune file et lit à son mnari

-Je suppose que vous nu0 voulez pas f'ire dle votre tille une
paresseuse ; elle a uiz as ; le momsent do travailler et d«apprendre
le commtîerce est venqi pour elle.

-Oui, repondit M. Lienaril ; vous êtes maintenant lat mère de
Gabrielîle ; d'ticidez et faite.s cc qlue vujtgrzc xrîvenalie.

Le lendlemîain, lat première et lit plus ancienne d&-moiselle dlu
miiga%,ii fut conzgediée. Elle était cepenl;'nt très capable et pleine
de zèl ý; mnaio, an raison (les services dejàt renduts, elle avait une
ertaine autorité dans la maxison, et cela otfa3squeit madame
Liéîîîsrd.

G'Lbriellc fut retirée de pension, et vint occuper chez son père
une place, - la dernière, - d's demoiselle (le în:îgasin.

Tout alla assez bien pendant quelque temips -, as comme cela
arrive trop souvent, hélas ! mnadlame Liétnardl prit sa bcll,- fille en
aversion et cherchia touteq les; occasions dox la froisser datns sesi senti-
ments les plu,; chers, dle l'humilier, de lit rudloyer, et quand lcs occa-
sions ne se présentatient pas, elles les faisaient naître.

Lat jeune fille était douce, très docile et plein- de lionne volonté.
Mailname Liénard titi trouvait un caractère dt--stable ; toutes les
qulalités de lat pauvre enfant se tiran.,forin'i,nt à ses yeuix ons
d'incorrigribles defautsq. Usant de la funeste influence ulu'ielle avait
sur le commterçant, elle parvint à détruire l'atleciion (lue le père
pouivait avoir pour son enfant.

G'îbrielle s'aperçut- bietntôt qu'elle ne dlevait plus compter sur
l'appui dle celui dontt le devoir éW'it de la protl.g(e;-. Ce fut pour
elle une nouvelle et grande douleur.

Nous ne dirons pats tout ce que la jeune fille eut à souffrir ; c'est
lis.toire, malheureusement trop commune :d'uni enfant victime
d'une marltre.

N'osant se plaindre, ni se défendr'e, ce qui d'ailleurs eût été
inutile, elle supporta avec une patience ang/cliqtîe, pendatnt, plus
d'un an, toute.s les grossièretés, toutes les injure..,, tous les mnauvaii
traiteitient; (l'une tyrannie odieuse. .

A la fin elle se trouva à baut de force et sentit qu'une telle
exi-'tence n'était plus possible.

Ont lui répktait si souvent: -Je vous ai donc toujours devant
les yeux, vous ne Inc dhbarras'uleIez donc pas bientôt de votre
présenice ?" qtue sa pensée et ses regtrds se tournèrent vers Paris.

-Ouii, partir, c'es4t la délivrance, se dit elle.
Un matin, elle rassembla les eff'-ta et le linge qui lui apparte-

naient et en fit deux paqulieti. Le soir, après la feriieture du
inn gasi 4n, pendant (lue AI. Liénard et sa femme étaient au théâtre,
elle allat chercher un commtissionnaire et le chargeant dle ses paquets
se rendit avec au chemnin de fer. Le lendetuaàiri matin elle était
à Paris chez une dame qlui avait eu autrefois tics relations d'amitié
avec SA Mère.

Mais les braves gen,; chez qui elle était descendue n'avaient pas
(le fortune et étaient trop étroitement logés pour pouvoir lui
donner asile au delà de qtuelque,; jours'. Il était urgent qu'elle
trouvât une place. On cherchaI. Au bout <'une semitine elle entra
dans une tnaison dle commerce (le la rue Montmsartre, aux appointe-
ments modestes de cinquante francs par mois. On ne lui avait pas


